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MÉMOIRE
Sur ft culture de la garancp

Me S 8 I E U R S ;

d,Jn paVapp,i(*ue à varier fes pro:
du noinr •

"S ' & plus il Paroit s'approcher
uenrées à î™*3?1"« de foutenir fes diverfes
tirer de fes L' i

pri* ' & Par conféquent à
Une trop 'S *' P1"5 gtand parti poffible.
ticuliére en vT- ,bondance d'une denrée
parlement fe iabo

e P'1X » & conduit néceffai,
Véritétroplonoteem,r;„a en négliger 'a culture.
Par tous les eS ' f.0ïëe» &-ûe aujourd'hui

Ne r-i-a-
P s flairés.

"eceffité qui fuirent d? rouvo,c de fecon«*-
f°uridérable on «i? j r**Pport beancoup plus
,es

que |CS u?Ji eS de Prémi« befoin /tel-
**0nt-e cette 1,,, ' g,r°S des agrico1« aban-

to,ClJours im „
-! j

Le cofon ordinaire aura
"e Pour h

g0fttde Préférence «Se comme in-
des

expérien graù culture- I* lu* faut bien
«nduttrieu» heureufe- d'un cultivateur plus¦"• avant qu'il fe détermine à le fui«

Y r>



148 CULTURE
vre. Toujours timide, juftement avare de

fon tems, de fon terrein & de fes engrais, d

ne fera même jamais que de très petites cX;

ploitations dans un autre genre que celui qul

lui eft familier. La culture du lin, du chanvre

eft inconteftablement d'un rapport beaucoup

plus grand que celle du froment «Se d6

l'épautre. Le païfan ne l'ignore pas ; depi'lS

des fiécles il en cultive. Cependant, tMcl'
fieurs, vos efforts, pour tourner plus
efficacement lés vues de ce côté, prouvent
évidemment mon fyftème. C'cft qu'heureufernefit
le plus grand produit net en valeur véiia'e

de chaque efpéce de plante, eft toujours ei*

raifon des avances en argent en travail <*

en fumier '- circonftance qui 'empêchera
toujours le laboureur ordinaire de s'y abandonner.

Ce fera l'occupation du cultivateur pluS

intelligent, plus riche, plus curieux, plus
habile calculateur. Par fon moïen les jouruj,"
liers, trop déprimés, trop peu occupés ; clafle

de gens cependant infinimeut importante dai1!,

tout Etat, trouveront une fubfiftance plus a'"

forée, apprendront à cultiver ces produ«ftio'*s

plus prédàlfes for leurs petits héritages, ,e

cultiveront effetti vement à proportion de leUr

forces, & s'attacheront par là même avec j0**

à une patrie, où ils trouveront à s'occupa

utilement, même avec la plus nombreufe ta"

mille-
t

Bien des circonftances ont empêché jufque "

ici chés nous l'introduäion «Se l'çxteiafion *



T>E LA GARANCE. -4*>

taeUrSrbranCneSdecultUre plus °u moins avan-
geules. Le, peu d'encouragement de la part

^gouvernement ; l'attachement du peuple
tPnr*,!0Utine' fon éloignement pour toute
prèmè™? TLv<*auté ' des eflais mal faits, par là

S*^m>.*te™\*->rtoMtiF
«Se «„«? f. e que ridicule contre notre fol« notre climat.

forer* V* ancètres * habitans parmi de vaftes
p

ts & des marais fouvent imperméables,
£ "ourrilfans de glands «Se du produit de leurs
euaux, par le principe pernicieux du même

tac/,U'§e ' s'y étoient tenus continuellement at-
dnuV contentement, cette pefte de l'inné*

«f ' CJ°mme dit Mandeviüe leur avoit fait-
aSg!r d,es/,eflai*' de culture nouvelle, après
ouè/£me fi "heureufement ceux delà con-
oa?LÌmfuÌS Plus rettile, nous ne jouirions

Pas QUe t- 7°S COntrées* Ne fait - on
PortL 1 ,C ratde \°Ut pais adoucit à pro-S.TVa p'opuation & la culture sac-
c£Q,rv hl! '."oignage de nos vieillards,
Ä,TV" hvïvi™> q»i baigne nos murs,
^iÏÏSWft??* de>«- du tems de
cukiv? f •

bords ont été beaucoup mieux
ne gèle il

1S Un flécle ' & aujourd'hui elle

fi entié
b qUe ttès rai'ement. Que feroit-ce,

des forèr™.^ dé°araffés du voifinage lugubre
ecs de fapin, nos plaines n'en fentoient

K 3 plus



xyo 'CULTURE
plus leur froide «Se Iterile influence Si les

rivières étoient plus navigables les .torrens
moins impétueux les marais delféchés Ces

travaux impoffibles feulement aux yeux de

l'inertie «Se de la pareffe proctireroient néceffairement

aux plaines de la Suiffe un des ph's
gracieux climats de l'Europe.

C'eft en conféquence de ces principes q"e
j'ofe prédire à notre patrie un ciel plus doux»

une température plus favorable à la culture
de toute efpéce ; fi fermes & inébranlable*1

dans vos foins généreux vous continués,
Meilleurs à éclairer vos compatriotes, à les

encourager par votre approbation «Se par votre
exemple, «Se furtout à infoirer votre zèle à vos

élèves. C'eft à la confiance actuelle que
j'avois en notre climat, que j'ai tenté avec foc*

ces la culture de quelques plantes ou entièrement

inconnues dans nos contrées, ou qui nc

fétoient que par des tentatives abfolumen**
manquées.

Le forgho eft reconnu actuellement par bie'1

des laboureurs pour très avantageux. Us 'e

cultivent par préférence aux autres efpéces de

millet. J'ofe me flatter qu'il en fera de roêmc
de la garance, lorfqu'ils feront inftruits de la

manière de la gouverner, «Se du bénéfice
confidérable qu'elle procure. Objet d'autant p'uS

digne Meflieurs de votre attentimi que ^
racine de garance eft indifpenfablement n-**"-*"*"

faire à nos attèliers de teinture, «Se que _'3

Suiffe, année commune, en tire pour le m°'.lSv huit



T)E LA GARANCE. *5i
huit cens quintaux de l'étranger. Cette con«
"deration jointe à une autre de plus grani
Poids encore qui fe préfentera dans la fuite
de mon rapport, me détermine à vous prier

agreer le détail de mes obfervations fur cette
CHlture «Se d'en faire l'ufage que vous jugerés
a propos. Ces obfervations ne feront autre
cnole que le récit fincére de mes effais en ce
genre & de leur réfultat. La meilleure ma-
mere peut-être de contribuer aux progrès de
tout genre de cultivation.

Nourri, élevé à la campagne, porté par un
panchant invincible à tout ce qui peut y avoir
Rapport, il y a longtems que les livres m'a-

oient appris combien la culture de la garance«oit avantageufe, «Se la réflexion combien ceux
qui en parloient étoient ou ignorans ou de
mauvaife foi. Sur ce ^ hre tQUt hoit a
binéOU-pContradi?°n. Toutpefé, tout corn«•»ne. je me perfuadai :

au? rWe fUX qui en avoient publié quel-
Jvoienr e V" c°nnoiffoient pas le vrai ouavoient le plus grand int&et > ,g mafqUer.

àtX'J^r depuis -es climats brulans de l'In-
l'Ail ]U qUes aux régions peu chaudes de

Suédemagne ' des païs Ras ' & même da ,a

le p)
' Cette Plante pouvoit être cultivée avec

décifif, grand fuccès. Obfervation pour moi
eci[lv*- quant à la Suiife.

re è^C la glance relativement à la teintu-
' eC0lt une denrée de première néoeffité, Se

K 4 par



i*T2 CULTURE
par conféquent indifpenfable pour tout païs de

manufacture.
Incertain fur la qualité de fes différente5

efpéces, plus incertain encore fur la manière
de les cultiver ; le dictionnaire Anglois de

Miller me^ donna fur ce dernier article

quelques lumières. ¦ Mais n'aiant pas à f10'
alors un feul pouce de terrein, ce peu de
lumière étoit à pure perte.

L'art de la teinture par Hellot rne

mit enfuite au fait des variétés de cette plante

«Se le mémoire de Mr. du H a M E L fur |a

garance, de la vraie manière de la gouverne**-
Ce fut cependant cet excellent mémoire n,e'

me qui me découragea d'en tenter dès fors ,a

culture. J'y vis combien la conftrüction d&

îiangards, des étuves «Se des moulins, pour p'**"

parer les racines, étoit difpendieufe que l-P*?

feulement un pareil établiffement feroit au-de''
fus de mes forces, mais feroit mêm« ric.icti'e
dans tout païs où la garance ne fe cultiv<",c

pas actuellement en abondance. Je n'imag'"
îtois pas feulement que cette plante pouv()lt
être emploïée toute fraiche. fié! comment l'a15'

rois- je pu IbupÇOnner, puilque depuis plufieu'5
fiécles qu'on la cultive eu Europe aucun tei**"

tiirier n'y avoit penfe?
Cette importante découverte étoit réfervce

à M. Dambourney, négociant à Roue*1-

Vous favés, Méffieurs, avec quelle géiiéro'|tC
il la publia auffitôt qu'il en fut alfûré ; a*****

combien de bonté «Se de franchife il éclaire'0
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fous mes doutes, «Se m'enrichit des femences
des plus précieufes efpéces de garance. Vous
aves paie une partie de ma dette en l'agrégeant
a votre Société. Mais rien ne pourra jamais
m acquitter entièrement de mon obligation,
loute ma vie j'en conferverai la plus jufte «Se

•a plus vive reconnoiffance.
Inltruit par les principes d'agriculture de

Mr. du Hamel de cette intérelfinte décou-
Verte, Se en même tems que par là on épar-
poit une moitié de racines de garance, avec
les frais des hangards, des étuves des moulins
** du déchet du grabélage je fus d'abord frappe

du défavantage confidérable qu'auroient
dorénavant nos manufactures en indiennes vis à

"^ls de celles qui auroient à portée la garance
iraiche. Je fe calculai avec des espère, &
nous le trouvâmes de dix à douze pour cent;
T rPr0n,'°^fi Srande qu'aucune fabrique, touch

oft dateurs égale, ne fauroit la foutenir.
rn„r!™e •

autant Plus Par cette importante
^nimeration à tenter cette culture devenue
&S Ce nioment indifpenlable à notre patrie,

Par là même d'un profit certain pour l'ett-
epreneur, je cherchai de tout côté à m'en

,1;°C"rer de? Pentes. Avec des peines

infierir
en *'ra' au printems de 1763. une petite

foucide Flanc,re. Elles arrivèrent en pofle
le nom d'oignons de fleurs -, mais toutes

caiixeni en c'-emin. Il en fut de même d'une
' ,e Plus confidérable que je fis venir d'Alface.

ces deux envois il n'en leva pas une feule
plamc. Mon-
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Monfieur Otth, de Zuric, vôtre digue
confrère eut la complaifance de me facrifier le

feul pied qui fe trouva dans fon jardin. J'e"-
fis deux parts. J'effaïai l'une pour la teinture»
Ce petit échantillon réuffit au mieux «Se fe

trouva d'une qualité fupérieure. L'autre moitié

me fournit cinq ou fix plantons ; je les a-

placé dans mon jardin où ils ont tellement
profpéré qu'en automne de la même année

j'en ai eu de quoi garnir environ deux toifes

de terrein ; mais au printems fuivant j'eus liel*

de me repentir de ma précipitation. La
plupart de ces jeunes plantes, quoique mifes datis

un excellent terrein relièrent en arriére "-**

cette leçon m'a rendu fage. Nos automnes«
ordinairement froides «Se pluvieufes, font peu

favorables à la reprife, «Se la jrigueur de l'hiver
détruit enfuite la plupart de ces plantes peu

o1-"

point enracinées.
Cependant ce fecours de Mr. O T T H, toU-

généreux qu'il étoit fe trouvant trop fo'0'1,

pour mon impatience j'appris enfin le même

printemps 1763. que Mr. le Capitaine E R N s t
du Monthillier, cultivoit avec fuccés «Se f1
filence cette plante tirée autrefois de Ze?"

lande par une Société qui do depuis s'en èco'

dégoûtée. Je m'addreffei à lui, & il eut »
bonté non feulement d'examiner le terrein 9U

j'y avois deftiné mais de me faire pré'en

d'un millier de plantons. Riche de ce tréfie.*¦

je me hâtai de le placer dans un terrein taf
de terre graffe, do limon «Se de fable, traV?'L
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S* foSJ I3 hèrCh*? deilx P!ed* de profon«ÄÄ Pi"t"" de feize «han par arpent*
Vl"ron à de,vP • f P.ar ran£>ées douWw» en-
&JelaiffaientrpP,enS *î di{W en tout fens>
Pieds, afin J eS des Pattes bandes de trois
qneftion d'rl UK- de la terre ,orfqu'il feroit
«¦« des r

proviSner Ies branches ou d'en
Hame, C0"chis.> comme s'exprime Mr. du
Element Fn

* Plant*s,ne Pouflerent plus
comm

El,es avoient été mifes en terreau

*»u£?ì deu,eS Peigner, c'eft-à-dire
de Plus di anches ' lon&ues la plupart
Planche iTf* P0Uces de tous cotés fur la
te d'environ aI couvrir )ufq»es vers la poin-
nuifée des DlatrU\POUCeS de la tcrre bien mc"
Jl fallut déjà rrr

andes- Cinq femaines après
& ce qui fei J, ,Tncer la même opération,^ fans extrMrr"du Hamel,U peut-'

Ie me vis forcé Hî ll,r la fin du mois d'Août
fois* Ce travail i

reVenil' P°ur la "oifiéme
f10n Pour ne pas r''!!"3"'!6 beaucouP d'att^-
'ement très caïa,

t-
Pre S branches naturcl-

* Pa- conféquenf i! 'n. °" y ,aVance très Peu'
T ne fatlroi ï'jî tre,? di,Pendieiix, mais
r*e multipli-,, u d,rPcnfcr lorlqu'on défire
*? J1 e« in. t^aUC°"P les Pln,1tons » Par con-
cl**erc*lie on'à r mCme m'ißble, lorfqu'on ne
res- Les «r *

Pr"c"rer d" racine*" coloran-
qUe très pe\, mS COl,chis n'c'1 donnent
n^res de n, 'r empêchent même les racines

Prolperer.

Cepen-



Itf CULTURE
Cependant cet accroiffement extraordinaire

me remplit des plus grandes efpérances. Je

me hâtai de préparer en automne 1763. u«
quartier de terre de la même efpéce que le

précédent, pour un établiffement plus confidérable^;

d'autant plus que dans cet intervalle
j'avois obtenu quelques racines de la campagne
de Mr. le Baillif J E N N E R de Cerlier ; elles

avoient été en terre depuis trente mois, mai»

prefque entièrement négligées. Leur groffeu*"
Se leur effet à la teinture me perfuadérent de

plus en plus que notre garance étoit
abfolument égale à la plus belle de Zéelande
réputée jufques ici la plus fine de toutes celle5

de l'Europe.
Ce ne fut que l'hiver dernier que les excellens

mémoires de la Société Roïale de Rouë*-

me tombèrent entre les mains, «Se que j'y v,s

les nouvelles inftruciions Iumineufes «Se les
dernières expériences de Mr. DambourNEï
fur cette culture. J'y vis de plus qu'il cu'-

tivoit avec foccès deux fortes de garance
extrêmement précieufis, parce qu'elles feules fou"*:

niflcnt le beau rouge d'Andrinople, jufques icl

l'éceuil de la fcience dc tous nos teinturiers-
L'une de ces efpéces eft originaire de la

province même de Mr. Dambourney. Df*
plantes cn ont été trouvées comme par

miracle,

il y a quelques années fur un rocher,
appelle oifel. Ce font les mères dc toutes

celles

qu'il cultive aujourd'hui fous ce nom-

fa
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vim?, feiCOode nous venoit Jufques ici des en-
les r

' lime' & Groit principalement dans
-TorirPaf!leS de Kwder

- Mhifar «Se de

cbioe <W
le Pais mème elle fe nomme

dern'T ' S** °U ba*al»' Lcs Grecs mo-
Mrs »appellent lizari, Se les Arabes flüoy.

reiix dp f M B ° u R N E Y avoit *«é aifés heuen

176*0
n procurer trois livrcs de graine

imilÄ Ci auffi bien ^ ce,le d'oifel ne fe
"'"Plie que très difficilement de bouture

elle _cn.revanche très aifément de fémence, &
C'cft il ' -r"e bcïU,C0"P dès la feconde année.

ia
t precfementl'oppofé de la garance de Zée-

de bou.-„rl graine très Peu ' niais qui s'élève
îourdïnvVeC Une merveilleufe facilité. Au-
vient d'être dEt,0t,r de la Sraine de liza»
tous les Etats dì,r peine capitalc danS

Preuve de la fcienceÄ ^*™' i
¥°'^G

"Pes politiques du commerc? '" " ***

Reifer à Mr. D M I'"00""11' m,ad*
«> demander des c?n?ciS Vr V "T*e funnlia; Aa '-"¦•«'»lis. j 0'ai pius ; jc

Peu T £lTré™ Pféfent de quelque
enrichir ' Tn?.e,pec0es de gaines, pour en
infiiümenrmpatr,e' Sa bienfaifance furpalfi
fifs> accL a"ente* Deux envois foccef-
imaginables aRneS t0Utes les inftrutflions
toutes fee ' ,me niirent à même de fuivre

experiences, Jamais grace n'a été

accor-
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accordée avec plus de célérité & plus de ao-
bleffe.

Je deltinai deux couches vitrées à mes
premiers effais. Le 24. Février de l'année
dernière, j'enfémancai la première moitié sa

lizari moitié en garance d'oifel. Je fis cette

femaille grain à grain à quatre pouces de

diftance, ainfi que toutes les fuivantes «Se je -eS

mis en terre à la profondeur d'un pouce. Les

deux efpéces levèrent en même tems, au bout

de huit à dix jours, mais bientôt l'oifel gag"*3

le lizari de viteffe. Il fut en état d'être
transplanté en pleine terre depuis le 13. jufqu'au -*f
d'Avril, tandis que les plus fortes plantes dfl
lizari na pouvoient l'être que le 27. du même

mois. Les unes «Se les autres reprirent paï'
fakement, «Sc fe font très bien foutenues j-*
ques ici.

La première couche fut reffemée comme'3
première fois le 25. d'Avril «Se le premier ""
Mai. Le tems de replanter eft arrivé plutôt*
Se le tout a eu un fuccés égal.

La feconde couche fut fémée de même '"

7. d'Avril, «Se pour la deuxième fois le 21'

de Mai. Le fort des plantes fut abfolumeU^
îe même que celui de la première couche.

J'en femai encore des deux efpéces daI'"'

quelques petites cailles, placées au midi» e!1'

tre de doubles fenêtres. Plufieurs grains °6

levèrent pas tandis qu'il n'en manqua Pellt*

être pas un dans mes couches. Un ver blaiic'
extrêmement petit, qui m'étoit abfolument J*"

connu*
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jS-l C;ufiVetr0f ÌV»?** **
l'œuf d'où m * J al 1,eu de croire que
me dans fe P-°Venu rinfefte a « renfer-
n'a-t-Ufe;fgraU-e même- Mais Pourquoi
trees Tg

' aucu.n mal dans les couches vi-
lement p|au^, P"ls '»aginer une raifon feu-
Seroit.ce „ì * Cette ^M* différence.
cheval, emnl ; ?" ?Ue lc !"mier neuf de
ce foible S,danses co"ches ' d«r«*oit
en foit anplmal.danrs fa naiffance? Quoiqu'il
** SiD?nrr/e faUVa de Pontes des caiffesiardiS da"s quatre planches de mon
l'abri des vil i"e"C pofi-lon entièrement à

ornement avaJ* T* & d'eft ,eur fut <*•
Jonches on £S8?1* <&*»*« & leurs
t308 'es pluies L,. au mois d'Aout> &
»ont furvenués -,

aord,nairement froides qui
*m* beaucoÙD-d3"^8 eû ,e Plaifir d'cn
régnée n'en Porte Cnmence ' quoique la ga-de année. £^™U«*W qu'à la fecon-
Pas encore ma prov fil6"8 f<"mis n'épuiférent

Lc 30. de Mars l-r
jes; de grains de SJ^ß*™** centaf*'
Ìardl.n, qui furent S & doifel dans mon
*a"tions imaginïïL meST avec toutes les pré-
Je Ma* furprl ?e t* U fatale neige du «-
5nce- Toi fc 'fIT\ Pt^W dans fa nair-
fesCe ne fut qu> S" a »on «trèm. regret,
£s m-mes «ianpL

c »quietude que je refemai
"SeBreuf.meri nchn le 3a du mèi« mois.
Ç" eif"i a tri qiù- ne vint Plu- de neige,très bien réuffi, les plantes font

très



160 CULTURE
très vigoiireufes, «Se relieront en place jufques
au tems de leur pleine maturité.

Enfin j'effaiai encore une autre méthode de

Mr. D a M B o U R N a Y. Le 7. d'Avril je mis

germer des graines dans un vafe. Sur un lit
de terreau, de demi pouce d'épaiffeur je te-
pandois de la fémence, enfuite la même épailfeur

de terreau, puis de la fémence, «Sc ainß
de fuite jufqu'à ce que le vafe fut rempli.

Le 27. du même mois toutes mes graines
avoient germé. Mais comme mon terreau
n'avoit pas été choifi aifés léger, «Se que les
arrofemens neceffaires l'avoient trop durci, pouf
être répandu avec la fémence germée, il fallut
la lever grain à grain.

Plufieurs germes fe rompirent le refte fot
femé fuivant mes inftructions en pleine terre-
dans de petites rigoles de profondeur convenable.

Ces plantes font prefque toutes venues
à bien, mais fe trouvent toutefois moins fortes

aujourd'hui, que celles qui y ont été tranf-
plantéesaii fortir des couches.

Je n'ajouterai plus rien fur ces deux efpéces
de garance finon qu'elles fe diftinguent de

celle de Zéelande par un port plus foiblc, des

branches plus grêles, des feuilles moins larges»
moins rudes, moins vertes des racines p,uS

petites, mais dc beaucoup plus traufparantes»
"Enfin tout annonce en elles un naturel pluS
délicat que celui de la garance commune, Re"

venons à celle « ci.

Au



DE LA GARANCE. iSi
d«Al^nn2TCen?ent de Mai »a Plantation
Planton6?c'cdarn,er!,.poufla dc t0Ut côté des

"oient en nan;"/'i des u&s qlli prove-
d" bran hes n

¦* a fûUche ' & en partie
five»ent plPT]gnees- J'en enlevai fuccef-
Pla|u.'i dans.! de

-1SO09- Pieds
> que je

'»rfqu'ils avJ te[re.ln Pepare dans cette vue,

„iîï hr dÌX rCeS de ha«eur
lever Fr«. ' ÜT,e qUe la manidre de les
jur<P>'au Doin ?* T aVeC le à0^ ,a "'ge

en eftrou« n
de.ramére* « le bout

ra rcprife 5a * ff ?arn» du »oindre chevelu,
Jet commeixtfa' hnoa il faut fletterle

Cette fois ip „ e'a
Pouces de large \, meS PIancnes que de dix
Ponces. Ces de Pattes bandes de vingc
«°it plantées en* r8n8ées de chaque planche
«oient éloignée de lWCTe' & Une Plant9
Je n'avois plus de ohc d',environ neuf pouces.
ch'S, parceque je nV„

* re.rerver pour les cou,

HV & J« vouloi «S P1US befoi" à ^
*es ,bandes me fuffi(oX*. vLa 'argeur des plat-
rarc,er Se butter ïl V,n8t POÜCES » pour
c1"0'8 reprifes i„U™Ple.»e"t »es plantons à

1 (1e Tuin au -ÌI a,re ccs labours fur la
TS«ptemlire a,7meTment d'Août «Se vers la
plantation à ^'^P^fonds que poffible. Cette

t,
-11 »'en a i-T 1 aU"delà de »« efpérances.

J ai établie
en «Ü mème d'une autre que

l7sS- I. P
men'e te»s » quoique attenante

L à
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à la première fur un terrein abfolument de

même qualité «Se préparé avec les mêmes
attentions. Je me procurai 22000. plantons de

l'établiffement du Montillier. Pour les avoir

plus frais, je les faifois enlever le foir, «Se

matcher toute la nuit, pour les réplanter le
lendemain. Mais on eut l'imprudence de les lieC

en bottes de plufieurs centaines de plante**
Elles s'échauffèrent en chemin, «Se j'eus penda'1"'

tout cet été mille peines d'en fauver feulement

une partie. Elles ont peu profpéré «Se p'llS

des trois quarts ont ablolument péri.
Pour tranfporter des plantons au loin avec

fureté*, il faudroit à mon avis les mettre
dans de grandes corbeilles mêlées coud*6

fur couche avec de la paille ou du foin l11*

peu groffier. * De cette manière on pou"*'

roit même au befoin les arrofer un peu °.6

tems à autre fins les déplacer. Je con'101*

peu de plantes aulfi dures «Se aulfi v'ivaecs ql,e

la garance lorfqu'une fois elle a bien repris»
& aucune qui le foit moins comme bout^r(3'
Il n'en eft pas dc même des groffes racing
b'gneiifes elles fupponent toutes les fatigl,e
fans s'altérer confidérablement comme °l

verra plus bas.

I,e printems de cette année étoit à pe,n"j

arrivé, que l'impatience me prit de favoir q11

étoit le poids «Se la qi alité de mes rac"**8

pH"'
(fe.

* Ou, ce qui feroit meilleur encore, de ^a1tt°-^,
C'tll ainfi qu'on a emballé ceux qui ont été env«-1

d'Orbe à Berne.
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^vafocule T?18 d'auparava<*
« q^ique

«*>P ourVnqUe e terme d'l,ne an"ée étoic
foil Squ feP0Urr

leS
P0rt/; à t0"te la perfec

d°o" pia, «.K12: M" f*** fis arracher
toutes les fe! ' ,net?iees de tonte feleté «Se de
q"equarante™ lmmles ' e»es ne péférenc

Mad onces.

^^Seul^^l en fit 1,effai da"s fon
**¦¦ en „n»,

a T5' Cependant »oins
de Mon i"" qUe CeIles ql,e ,a campagne

Non w lE N N E R m'av™ fournie". *

*** & iaUnbliamf à la clifférence de leur

"es<e1r^
tcs- Quarante Y8 beailC0UP P,us coloran-
onze livres & i

acmes nie fournirent alors
toutes les òbfervl^" emP,oi vérifia cn plein
*EY- dont les S-de Mr. Da MB our.
exaûement.

' Uleftl°ns forent foivies très

de la faciline faecuìtJt01U6-de mn Sarance' &
d°nner connoiiW Cl'' ,e pris la liberté d'en
de eette Répub

" aU ?0nreil dc Commerce
«donner ÄS " euc ,a bo»é d'en
grand fous les TeV ï8,^8» furent faits en
Panie fous les va,

la Co»»iffion & en
pr">ux a

élIeÔrreS| Meffieurs, dans nos
Vde 'a plu« Si. Leffet C0»Paré avec ce-

l fnrpafle vL 'e Prance robée de Zéelande,
& n*'a d'auto t0US nosmamifacliiTiers,

"nt plus encouragé à pouffer cette
L « Sep.
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culture de toutes mes forces, qu'en Août Sc-

Septcmbre j'ai levé fur quatre cens pieds quarrés

de mon terrein cent «Se vingt fix livres deS

plus belles racines. Leur poids s'étoit acrû

d'un grand tiers dans le courant de l'été. E*1

les païant à raifon de trois fols la livre en

verd le manufacturier trouvera encore urj
bénéfice de plus de trente pour cent, compa1'*
à l'emploi de la garance de Zéelande. Que-

avantage pour lui, & quelle culture plus rich«

pour le laboureur
Les journaliers du voilinage de ma camp3"

gne en font actuellement fi perfuadés que Ie

n'ai point eu de peine à trouver douze farnd'

les avec lefquelles j'ai pris des arrangemens p°üt
en cultiver environ trois arpens. Je let"'

fournis le terrein les plantes «Se le fumier i
elles fe chargent de tout le travail, «Se pre0'
nent au bout de dixhuit mois le tiers des r3'

eines pour leur peine. Je me referve les de-U*

autres tiers avec tous les plantons fans e"*'

ception. La première année il leur eft P^'
mis de mêler alternativement avec la garafl^
des oignons ou des fèves naines, mais la m0'"
tié de ce produit eft auffi pour mon cofflpt^
De plus j'en ferai exploiter l'année prochain
trois autres arpens par mes domcftiques-

J'effaierai d'en cultiver une partie par p'3'1''

ches à 'a charuti fuivant la méthode ^
Mr. DU H„me L. Je la crois particuli^
ment propre à cette culture, «Se l'épargne o

fraix du faruage feroit extrêmement c°vli^c.
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Jable. Sans compter l'achat des plantons, il
«ut compter au moins quinze à feize Louis
pour la bonne culture d'un arpent en garance.
Je croîs qu'on en peut évaluer le produit de
rente cinq à quarante Louis, année commune.

J ajoute que )a garance, fuivant le témoignage
ae tous ceux qui la cultivent, effritte fi peues terres, qu'après qu'elle en a été tirée, on

ut s en promettre deux années de fuite fans
engrais les plus riches récoltes en bleds ou au«
très productions.

Enfin je ne dois pas omettre que dans le

d°Uiunt de Cet été on a vériné la c°njeéfure
e Mr. d'A m r 0 u R n e Y, «Se qu'on a trouvé

'a garance fauvage de très belle efpéce dans

Prieurs quartiers de la Suiffe. Le célèbre

du v»UER a eu 'a bonté de m'en procurer1 fay \ Mr- de Co p p e t Miniftre à Ai-
tan'iffe,'Sr Dr ^0^ ' & n°tre '^ïchâteau de S "' * des murs ant,ques du
ion(T' ^,,et:z que les voifins ont depuis
n'IY te.*Ltcei1 vainde détruire, parcequ'ils
fènîe C0nn0lHüic:nt Pas la propriété «Se que la

fe fr"00' qUl le rePandoit dans les jardins qui
rrouvent au pied, fes falilToit conftamment.

orfîi. mllmks aujourd'hui il faut efpérer
ceri ^en,r i,s fero,lt »i meilleur ufage de

diïlr rUyerte- II eft à remarquer que ces

& ^ries elpeces ont très bien repris chés moi,
aient'11' t

'** P'"S §tande beauté ' quoiqu'elles

ora»* -ongtems en chemin par de très
* aes enaleurs, «Se que celles de'Spictz me

L 3 font
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font venues empaquetées pèle mèle dans uri

porte-manteau ; mais c'étoient de fortes racines
Se non point de fimples rejettons, qui font
extrêmement délicats à tranfporter.

Finitions par un réfumé, tiré des Auteurs
les plus dignes de foi, «Se de mes propres
expériences que je viens d'expofer.

r°. Il y a plufieurs fortes de garance, I3

plus durable, la plus vivace, la plus avantageufe

au cultivateur elt celle qui fe cultive
communément en Zéelande, rubia tinilorum niorij'

peflflulana major.
S". Pour bien réuffir il lui faut une terr-

douce graffe limoneufe, un peu humide, -*

qui ait au moins deux pieds de fond.
3*. Elle ne fupporte point d'etre longtems

inondée. Les terres fèches ou humides a 1'«**

ces lui font peu favorables. Si vous êtes for-
ce de vous en fervir, élevés les terreins a°f
mides en bandes d'un pied de haut «Se faite**

en terre féche des rigoles de fix à huit poufeS
de profondeur pour y planter votre garance
En terre convenable le mieux eft de la plantet
à plat.

4. La terre doit être travaillée avec un très

grand foin. Le premier labour, foit à la cna'

rue, foit à la bêche, doit être fait en autori."-*"
avant l'hiver, qui précède votre piantati"11'
Plus il eft donné profond plus il fera avantageux-

50. Le labour à deux fers de bêche de Pr "

fondeur, étant exceffivement cher «Se fouve"".
imp01"
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••npoiTible vu fe difette des ouvriers, voici
one méthode que j'ai pratiquée l'automne der-

bonn llf avec un très Srand fuccès- Une

un fol lu
Chartuë à quatrc chevaux ouvre

Toi 0n,e »uit à neuf pouces de profondeur.
tfnces"*-« f Ce fill0n fe tr0UVent P°ft6s a dif-
d'es b* 4i f ^natorze hommes robuftes avec

écries de douze à quatorze pouces en fer, à

tirr a
qi-le la ch,rruë pafl'e ' châcun 'e hâte de

rer du Inllon autant de terre que fa bêche enPeut enlever. Cela va communément à huit
ST68; II jette cettc terre uir celle que i'°-
le ni Lachaimë a renverfée de façon que"»on fe trouve de feize à dix huit pouces
che d I i""' Ce traVail arrêW pCU la mar"
ils I* »

'?rruë. A peine les chevaux ont
0u>ii! s de Prendre halène ; car aulfi. tôt
celui n" t°Urnó & que l'oreille elf changée,

quitte &
'Cat les c°rnes de la charrue les

le vuider Ài * ,l,0UVrier du bout du fillon à

& ainfi de lu; n' loPciatinrt fe eontinlte,,

veiiu à r r ce »oien Js nus pa.c-
de nf„c eil.Vcrlcr au moins à dix fbpt pouces
Pieds Ir "f Un arPei-t de quarante mille

teme, i
eheures de tems, ce qui fait exa'o

ter v"„,UXJ0urnées d'automne, «Se doit coû-

rnème «5. " T*''Rt deux Hvres- P°ur faire ce

en fero;
" emiérement à la bêche, à peine

Pendant""'"l°n ^*1'"0 pom l°'xa''rc livres, ce-

à i'efl'ct y aura très peu de différence quant

L 4 c". Dès
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6". Dès le mois de Février, s'il eft poffi*

ble, conduifés du fumier bien confumé fut

votre pièce ; enterrés le tout de fuite par un

labour de fept à huit pouces. Vu les effets du

défoncement précédent ce travail fera très

aifé «Se très vite expédié. Si l'engrais eft bien

qualifié un pied cubique fuffira fur foixante di*

pieds quarrés de terrein ce qui reviendra *

douze bons chars par arpent de quarante m'Ue

pieds.
7*. Le dernier labour fe donnera à la f-11

d'Avril «Se n'aura que fix pouces de profo'1"*

deur, pour ne pas ramener le fumier à la l"-1""

face ; on herfera alors avec la plus grande e***"

a&itude.
8\ Les mères des plantons doivent avo'**

jour le moins une année.

9°. Les plantons fe lèveront en fuivant *?

tige avec le doigt jufqu'en tene «Se en les o-"*

tachant doucement de leur mère.
io°. On les lève fucceflivement à méfiire

qu'ils pouffent en Mai «Se en Juin. Les pi*"1"

tons depuis fept jufqu'à dix pouces font leS

plus eonvénables.
11°. Lorfque le bout inférieur du plant011

eft rouge ou garni de chevelu, il eft ko*"*

Tout autre jet doit être rebuté.
12°. Laiffés toujours deux ou trois tiges

*»

la mère racine, pour ne la pas trop fat'gUcr*

13Ï. Les mères qui ont été provignées
1

année précédente donnent plus de plantons j
mais bien moins de «racines colorantes.

ne"'
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nen faut donc jamais provigner que pour fe
Procurer le pl„s de plantons poffible

H- Une mère plante non provignée donnera
communément douze à quinze plantons dans

le courant de Mai Se de Juin.
' * ai les plantons doivent être tranfportés

dn„c"ïeU,rS lieues loil1 i que ce foit de nuit
oans de larges corbeilles rangés un à un paccouches avec du foin groffieremcnt haché.
au befoin on pourroit tous les foirs afperger
chaque corbeillée avec de l'eau fraiche fans
""-¦ranger les couches.

tf*.d Poui: Pinter la garance, choififfés,*" elt poffible, un tems difpofe à la pluïe, en
rendant confervés plutôt les plantons cueillis

eft fUne uaVS bien fraiche- Mais fi 'e tems

la mah,
le qUC t0Ut Votre monde y mette

lis7lu->PnT'fraîcnementles plantons font cueil-
1?"p« T"' 1S "Prendront.

votre terSndîPa*ter» tirés au cordeau fl,r
tre J 1

e Pet,tes rigoles de trois à qua-
lonté u' e profundeur Se de largeur à vo-
à dp™-

u ne femme y [couchera les plantons
pou™'.PCnchés a la diftance d'environ fix
fe .s' une autre femme les couvrira, avec

.ufo.,' * ,de ,a tetre du bord de la rigole
reT™, C°llet * c'eft à dire jufqu'à la dernié-

Planto
"CS ' qui f°r»ent 'a tète du

nièriie"' ^ av.e° 'e c,os de *on rateai* ou

peu
ravec 'e pied elle preffera cette terre un
""¦"tement contre les plantons qu'elle a

cou«
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couvert de terre. Cette attention eft très -'-
fentielle pour la reprife.

I9°- Que la feconde rigole foit diftante de

la première de dix pouces «Se même d'avantage.

La garance veut être au large pour «tonner

de belles racines Se en quantité. La
troifieme rigole fera à vingt pouces de la feconde

} la quatrième à dix pouces de la troifieme,

«Se .iinfi de fuite.
20°. Pour tirer quelque parti du terrei*1

dès la première année on peut alternar 'eS

rangées «Se mettre dans la feconde, quelq1,6

plante balfe comme oignons, fèves naines, &c'

La culture en étant la même que celle de 'a

garance, ces Icgume6 profpéreront fort bie'1'
«Se enlevés à la fin de l'été la garance all'"3

pour elle feule tout le terrein ce qui *,B

pourra que lui être très avantageux pour tout

le tems qu'elle aura encore à refter en terr**'

2i°. Tenés votre garanciéfle extrêmernei'
nette de toute mauvaife herbe «Se en la }**¦'

clant, buttés en même tems vos plantes Vf*
h terre qui fe trouve entre les deux rangce,..

les plus éloignées. Comme cette diftance z

de vingt pouces l'ouvrage fe fera avec i,lla

cVaifance.
22*. Le farclage doit fe faire auffi fqUveJj

que le champ fera fali même jufqu'à quat
fois la première année, s'il en étoit b&9}&

23°. Si vous vous propofés de myikip11^
les plantons pour l'année foivante faites v^
provins ou vos couchis, fitôt que les t'geSt,.e
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votre garance auront dix à douce pouces de
ong. Faites cette opération le matin ou le
°u*. A ces heures les branches font moins

«.liantes que pendant la chaleur. Couchés les
rout a plat & couvrés ,es ^ bo|| pQuce de
terre uiiqU'a deux ou trois doigts de leur ex«
tis?«rUJS" u^'XlS lailKs toil)ÜUrs' deux ou trois

fa S de chaque plante végéter librement.
24-Si votre terrein eft bon, «Se que la

Plantation ai réuffi, votre garance fera prête
P

être levée au bout de feize à dixhuit moisj
»Mon il feudra attendre fix mois ou même une
a!»èe de plus.

èt2*, : Les principales racines de garance, pour

tuia 1
' doivent avoir la groffeur d'un gros

état;1111 r"™6 0U un Peu »oins. Dans cet

& au cul i
leS pluS Pr°ntables au teinturier

former u^foiT? ,arracher on commence par

vantage di r de, deux P-eds & même d'à«
ciére!

Des lPr°f°ndeur a ¦« tète de la garan-
de \nnnc u-

l0»mcs vigoureux renverfent avec
PorS

1

S °U fofr°irs' Ia terre la P!us à

aW V dans.cefo1^ Les racines le montrent
des f.

Pa"'e a Couvert, & des femmes ou

foin.
les rama*fent avec le plus grand

faucha ?u ""î1 ,a reco,te de- racines on peut
celle«, r

be' Fraiche ou f*»ée c'cft un ex-

ment n
age P°1'1' ,eS häViMlx> particulière-

trèmcm.at '" VachcS à lait' qui raîment ex"

28*. Les
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S8'. Les racines peuvent fe fécher au foie»

& même dans un four après qu'on en a fort1

le pain ; mais jamais en tas crainte qu'elles

ne s'échauffent. Bien féche la racine doit fe

caffer net en la pliant.
29*. Pour les nétoïer de toutes faletés ort

peut les laver vertes, ou les battre avec le fleaU

quand elles font féchées, «Seles vanner enfuite-

30°. Une fois féchées on doit laiffer le foi1*

de fes moudre au marchand ou au teinturier»
cet article étant trop embaraffant pour le la"

boureur ordinaire.
31°. Pour bien conferver fes racines fi'cbées*

on doit les enfermer dans des tonnes, & ^'
tenir dans l'endroit le plus fee de fa maifo*"*

32*. Pour les conferver fraîches toute ui
année «Se dans toute leur bonté, il n'y a qu

les mettre lit par lit avec du fable, en lieu leC'

à deux ou trois pieds fous terre.
33'. Un arpent de quarante mille pieds e!\

garance bien conditionnée doit donner a.^

moins cinquante à foixante quintaux de rac^
lies vertes; le quintal valant année comm**11

depuis douze jufqu'à feize livres. u
34°. La garance enlevée, le terrein, q01.

portoit, fournira, fans aucun nouvel engra'-
deux bonnes récoltes fucceffives en froment
en autre denrée de cette valeur.

vi*
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